
I.-PARTIE 'THEORI(QUE.

IRINCIP'ES DlE LITTÉRATURE.

IV. PARTIEL

LES MOYENS DE SE FORMER LE STYLE.

VIe Leçon. -L'art de l'expression.

L'étude de la phrase trançaise conduit naturellement à l'étude
des mo/s. des allances de termes, de l'expression qui traduit la
pensée et le sentiment de l'écrivain. Ce serait une grave erreur
de vouloir se pa' er de cette étude ; il en est qui s'illusionnent et
s'aveuglent au point de se croire maîtres d'un style littéraire, tout
en négligeant ce procéJé élémentaire niais indispens 'ble.

t. L'expression est avant tout la métaphore, figure qui
résulte d'une comparaison qui se fait dans l'esprit, mais qui n'est
pas exprimée en forme.

Suppostez que l'on dise, cr parlant de Néron '' Aursi cruel
qu'un tigre, 'éron fit brûler les chrétiens " ; c'est ici une compa-
raison dont les termes sont exprimés, u ane part le ugre, et d'autre
part Néron, en qui l'on retrouve la barbarie du félin. Mais si l'on
dit de Néron : ' Ce tigre fit brûler les chrétiens " ; ce n'est plus
une comparaison, c'est une métaphore. Ayant perçu dans l'esprit
le rapport qui unit Néron et le tigre, on ne prend pas la peine
d'établir une comparaison en forme, et d'un mot on l'évoque dans
l'esprit du lecteur.

Autre exemple : si l'on dit de quelqu'un " Sa fortune a sombré
dans cette banqueroute " ; il y a là une métaphore. Pour qu'il y
eût une comparaison, il faudrait dire : " Comme un navire qui
sombre dans une tempête, ainsi sa fortune s'est perdue dans cette
banqueroute." On constate aisément qu'il est beaucoup plus
expressif d'abréger la comparaison, mais en l'évoquant tout entière



par le mot so(ibri : à l'idée de perte s'ajoute l'image d'un navire
qui s'en once.

LU métaphore rapproche d'abuord deux objets matériels, par
exemple ; ut, d'arbie et fieuili de papier ; bauhe d'un être
vivant et bouihi d'un caion. Ce premier procédé a tourni un
grand nombre de mots qtue ious employ ons sans en connaître le
véritable sens originel.

La métaphore rapproche ensue' d'uin fait moral ou intellectuel
un fait matériel auquel ci en donne le non. Ainsi, quand je
dis ' 'la porte , de à la pression," je fais une métaphore qui est
tirée d'une analogie morale : celle d'un homme qui c'de à un autre
homme. De même, quand un médecin déclare que " la lésion
interne in/resi le cœur," il lait sans y penser iue métaphore tirée
également d'une analogie morale : celle d'un fait qui ituresse quel-
qu'un, qui le touche par quelque intérêt.

Lua métaphore en/in désigne tut fait moral ou intellectuel en le
rapprochant d'un fait intériel : ce procédé est l'inverse du précé-
dent. Ainsi, ami signilie propreixent sou/eit' ; penser signifie peser
i'ompiprenire signifie ien/uuri'r et prendre ..

Mais ces considérations n'ont qu'un intérérêt p ment rétros-
pectit. 'rout cela n'a pas d'application directe à l'art d'écrire. Il
y a toute une séi e d'expressions métaphoriques qui .;nt été créées
au cours des temps, et qui sont employées comme monnaie cou-
rante dans le langage parlé et écrit, et où la métaphore est "pres-
que effacée, sans cependant l'être complètement." Ainsi, quand
nous disons, " le soleil su /ve ou si couche, nous ne pensons pas
toujours qu'il Y a là une métaphore, tirée de l'analogie d'un homme
qui se lève ou qui se couche. Mais cependant nous en avons le
sentiment plus ou moins obscur. Il en est de même des expres-
sions suivantes : " la pinéuutra/lion de l'esprit," " l'aeuglentn du
cœur," "le /urr,it des passions," "le printemps de la vie," ''la
fleur de l'âge," " les courants de l'opinion," " le moule des phra-
ses ; être glaé d'effroi, tercé d'espoir, etc. etc.

Il y a une métaphore qui est une création de l'écrivain, le pro-
duit de son imagination personnelle et de sa façon de sentir, et qui
lui appartient en propr. Ainsi, le P. Longhaye écrit dans son
Il/ut. de la L/i/r. au X VII siècle :

"Le sty Iolees lremiers maître, celui de Pascal par enemple, avait encum
une ceraic ve rdeur un pu icir. Une fois faiett foruie, celui de Boiuet re
pirésent la ,uri plenièie, mais uie mtuirit,e francihe et vigureuse, o la



la

etet tata'ihît tjncêre et ttltttim it en plirne fervteut ttnoi titi//i/en ce setir.f tart! j, :ouple elegne, p rît l gue m illeusement igbi , n n1 's uque
e/i/a/ m ,ait dil L ui ue l, tirm ne J., w que afblh r,' cn aten

da/t d - IIII omp, . ( oa p.ele .1 piTde m- act te de, par
tweworsaiest Linus lfm, rinunnce appiadre; lat ri"rg-

2. 01 toit que de manier li métaphore correctement et
convseinablient, c ei grande partie ]'art même de l'expression.

Au conîrtraire, son absence produira le mauvais style : les
exemples n tournirtotnt li preute. Un reporter, sioulant faire
éclater sort admiration à l'endroit d'une chanteuse. écrivit ceci:

' C'est une //t'/ en he rbe qui a chanté de mîin d mi/r'." Le
mot é/at/e ia rappelé aiu journaliste aucune comparaison sidérale
il y a % u simplement li transcription " d'excellente cantatrice ''
et dès lors il a écrit bt avemîent " une étoile en herbe," comme il
aurait écrit un génie en herbe. Même obsers ation pour le second
membre: ' d ' main de riaitre ' n'était dans l'idée de ce naïf qu'un
sinonyme d'admiran / /ent. l'image que lève ce mot, il ne l'a
point envisagée, et par là irime il a pu écrire une horreur sem-
blable.-Un chroniqrueur ci vogue a écrit : " P/longes ft' scalpel

dans ce talent tout en surtace, que restera-t-il en dernière analyse ?
une pincé et cediiir rs " Où est le rapport entre les deux méta-
phores ? On ne le % oit point .Voici une autre série de perles du
même genre . Anéaatir les fru/s du passé, c'est enlever à l'ave-
nir son préds " , le char de 'Etat nuî'gte sur un volcan !"-
" par la 'tempi étendue et souple de son esprit, il jette Une vive
lumière sur toutes les questions," etc.

La métaphore incohérente est une des principales causes du
matis ais st le. Autant les bon, écrivains surveillent minutieuse-
ment les détails de leur langue, autant les mauvais titi les médio-
cres sont lfâchés et négligents. Quand on écrit, il arrive que l'on
aissocie entre elles deux métaphores, ou une métaphore à un terme
ordinaire, sans se demander s'il est possible logiquement de for-
mer ce lien. Dans la chaleur de lit composition, les images se
succèdent et se pressent dans l'esprit, et à peine en a-t-on fixé une
sur le papier qu'une autre accourt et que l'on y met aussi, bout à
bout avec la précédente, sans songer que ce rapprochement est
incohérent et absurde parfois.



.L'art de l'expresiaii exige '' talle assaiciatian de mots11 qui
traduisent adéquatemrent lat penisée personnelle de lérivain." Ce
qtîi implique Jeux chotsestcontraire .l'affrantchassement du "cliché"
et l'expressioîn personnielle de ses idées.

Le clîchè terme d'imprimere, qui désigne le travail par
lequel, au aroi 'ear d'ua métal crt) islitir, on prend I'empreinte solide
d'une page de composition-est rare phrase toute laite, qui circule
dans lat cons ersalion de tout te monde et passe de là dans le style
des médiocres.

Il ya d'abord le i(liché rîé'aîîail Les praotessions qui
cimportenit l'usage constant de lat parole tat de l'écriture sont
des conservatoires terraces de clichés . Mentorn' au premier rang
celle de politicien V'tici tan exeampte d'haommeai politique qui
brigue les sauffrages ces électeurs : nous soulignrons les expres-
sions ''aiéra "

S Ie- ia-vn uu- Utan 'i' tt i at titi. i naatarai fiait traira-
rien, la aira datîita a 

1
-- a t,~ aî na tîîa p,' -,ea l

1
1 't, ltitti<lti

lîneetît tiai taltî tiaiii itîta t'.i~iiiiga titi li a'lr iiataialiitea
%tar 'tir îi'inaia.i n'ai fiait iaii qi. ua 'la iît a un riI t aireînîa

1
el ''nia

tira ai naeiae ' ttîai ai 0a attt i l jt - tai u''ae iitaiijeitaîe lea-t aIu
sunffrageiiiîirerîlii 'tilt

'r . 'tii I ra irat <iii- ila
1

tt i ti -- ii li tue iiai-i ltai, je -air ara

sttiti i. Si -- an raie <,tire. tliiaaiti.îîattai.ttrî n . le -taris .. rerl rare
teilles ti*l~tilteatra tria~~ 'tatt<eliîîrti d, idteir cr rtia ''ans

îlriaiit - jt '-tat, < Crutg h q.h. 'a dui' l 'îaia a aýýt-ttra I tiv~i i re tlincrili
at 1trit ia tl aia d-ingi i p-tirtiî n agri. ''iat u. ia lrt] ue Jea

,aîà- tîtitai eitîait aiti Je attelatrii-t -iit le t-<r iîia. <imr le alîcrer
îlaî ratin alîîî sta i- t '<île - alttetet d rte tair tilt 1- ta tsar tr. tir
anritit Il liait îles ' sîagistti ira'.leraiiaieniii stie ne rsltaa aen.

rnincii.es ~ ý". titgtrs < lear t 1 titteliai hu ic ta lv itai,...0
Ecrire ainsi, c'e.,î écrire datas un style î1ni ara du nom danas

aucune langue.
Il y a le <liche amaax/i dans la pli part des romans de se-

cond nu de troisième ordres. Leurs auteurs, impuissants à trouver
du nouveau, se voient dans la nécessité de piller leur devanciers;
et c'est ainsi que se foarmenrt ces phrases figées pour l'éternité qui
courent les feuilletonrs des journaux et doînt il est presque impos-
sible de découerir l'original. Quel peut être, par exemple, le pro-
totype de phrases comme telles-ci?



-u

mt .,titi iîilIt. t t- n î~î,- tt ii I.- - î, t -ittiu li "' l is i t ti-

de ,rie tr ti lt tqau i ti ti itîii .... .. titi % mîmit mi , i t, lt ituiai

ient, à nt tie tuttiý 1a-i ai p l' tit am ooîti

Cela Pourrai, être écrit par in'i mporte qui :c'est le style im-
persontiel dans tot'e soit lhorreur ;et ce qut'il y a dlét ratnge c'est
que l'on finit par s'habituter à ce ertri mde médiocrité qui peu à
peu eng'ourdit le sens critique et le gîtût littéraire.

On poturratit passer eît revune bien d'autres dotmaines que lu'
pîtl ttique et le rontan, car le tclitclé sevt ilpartot. Ajouatons qît'il
s'est introdait et acclinîaté datîs l/itgitgrm/i/t. C

t
ertaines ries de

saints ont été racotntées d'tne mntière admirable . telle de taintr
E/muabeth dî //tta4 rhiî par Montai.lenmbert, lit rie de simnt l>otmnique
par Lacordaire, la tvte de îîîmpît lIetrtrd pair l'abbé Vacandcard,
etc. :lat collection lîugiogricpîie que publie la maisotn Lecoffre
sous la direction de M. Jîlv est excellente et littéraire.

Mais à côté de cette belle littèratare bagiographiqume, où le
portrait est souvent pre' tue digne du niodèle, il y a toute une
série de vies de saints, écrites tin peu à la ilte, qui mettent aut
service d'idées très élevées ini stNle terne, banal, ou d'une élé-
gance extrêmement fade. l'e sotît malheureusenuent les plus
populaires. Que penîser dt- phirases conmme telles ci

'st t-aara i ti.mtet ta mI- mtr0x iii. lit mm aimt tt in maai
«mmîr S.i"a, itaii tua fiut mmm'. t.,ti i I t. oni I'u titi.t 1.'ttî ttfm tl

antge, ai t'a 1-altlt îaatu leîttl ,ai lemm t , itimiastt fit i , ut l ta titt
ait Letit '' 'on rtttt it . 1 mîîm siaittt mir 11 i titîîi! à p-atmtii
lana le ttltau mît' lai juerlaîctiTi t, '., u t ttl tt îtm t d. atti e1 arrêt- dims
lîteareax l)mhgiét' île a titia

Sans prendre au truagique ces truismes fadtsses. nous devons
convenir qu'ils sonti fâtheux, paisqu'ils aitténuent l'impression
morale qui se dégage dut fond même des choses, des actions sou-
vent admirables de personnages exceptionnellement intéressants.

4- Mais pour étudier toute la force que le clicbé a sur la
pensée, qu'est-il besoin de chercber ies exemples ici et là ;ren-
trons en nous mêmes et observons nous dans le momtent où tous
écrivons. Nous ponvons constater que nous ne somnies pas



vraiment libres d'associer les mtiots sur le papier, omnime il nou11s
convient ; ils se présenteni Ai nous cl des alliances toutes faites
qui exercent sur notre esprit une véritable tyrannie.

Nos phrases, le plus souvent, ne sont pas l'ouvre de notrevolonté conisciente et agissante : nous les subissotis et elles nous
dominent. En sorte que, à certaines heures, nlous souffrons de la
pensée, que nous ne prononçons nii nécrivons guère de phrase
qui n'ait été écrite ou prononcée déjà.

Quelle peut être la cause de cette tendance presque insurmon-
table au style impersonnel ? Pourquoi les mots se combinent-ils
ainsi en nous, sans nous, par une opération toute mécanique à
laquelle notre volonté n'a qu'une part intfime ? Cela tient en
grande partie à l'éducation et au mode d'instruction. La faculté
qui se développe au collège ou aiu pensionnat et qui empiète sur
les autres, ce n'est pas le raisonnement, ce n'est pas mme l'ima-
gination, c'est la mémoire. Presque tous les exercices que l'on y
fait tendent à développer cette faculté.

Il faut conclure de cela que la formation scolaire, en cultivant
la mémoire, développe particulièrement l'usage du '/irhé, le goût
de la phrase toute faite. Des mots et des phrases s'inscrivent
dans le cerveau tels qu'ils ont été prononcés, lus, ou entendus, et
ils en ressortent dans les compositions, identiques en sonorité et
peut être nuls en signification. - Voilà pourquoi titn devrait con-
seiller et exiger la /ecture de quelques Suvres de choix - nous les
avons mentionnées p. 8 et u -- faire beaucoup d'exp//ra/ions de
texte - nous etn avons donné des exemples nombreux p. 15, 2q,
56, 57, 5t, 6o... et nous avons méfie indiqué les ouvrages à con-
sulter, p. 56 en note et 5.

La ler/ure des ,/iurnauxs accentue et core l'épidémie du cliché
car, où les expressions rancies et stéréotypées foisonnent-elles
davantage?

5. Il est donc utile, il est nécessaire-si l'on veut acquérir un
style à soi d'apprendre à discerner le hot du médiocre. Plus (in
est ou se sent capable d'apprécier les livres qu'on lit, et pluI on
aspire à mieux faire soi même, plus on se prend de dégoûr pour
ce qu'on a tait déjà. Or à quoi reconnaît on le hon écrivain ?
Après tout ce que l'on vient de dire, on petit en donner cette défi-nition :-" Le hon écrivain est celui dont la phrase est con lituèe,
non par des associations verbales involontaires et subies, mais par



une c réattin perpértuelle dii sent imtetnt et de la penîsée."' Ainsi,
comparons les deux phrases suii\t nies

'Qui11 , mmi linauliiIm - i 1, mi iim mis ,-i t-pl m, mt

sorîti .,. d, i - ~ mm mmi m , i 'ii li mali i , lih. , , .île 1 I mm -,i .I I I t 1
tenid i.tet le uitiim, ontiii ilaiti i i 1 m ImI, .i i I' m a i li ii la. i j i t
Ipriix te li1 Le Iui m ei i l p . fi 1 ri 1t àIp im tmI ii, mm mi i I L

tt ,aiL i rimipf m i l I hii mli

Cela est clair, cotrrec t, niais ftroid .n'asvanît pas éprouvé ècme
sentiment, je n'en pais pinler que datte façonî intellectuelle. Econ
lez maintetiatît l)aîudet:

a, U <i, pi, miirîiumm i mmi lmmi lismtes, 1, fittii,
tiaore ilt'iiie 't lltmi mis upu- Il hlîmîîmîm i quii ".i iii lui c itiiemiL -J.r le

îuîîîîîle amer, Pi 'n îîmîî i egse . zim mimp I ilu iii dimimmi, mmi mpmî fhuit pimmlir
mieux, cii .4-h-i, dei mii miit i smi -IL< -di Poii mmi
ta.i niti, t >Iim lim ,iiiiiimstý timiiii sol 1, ltmii . Ipiim a. i o o di unmm iltt i l,
lu miiv, 'i - tîîid iiîmmL.mmeii mîimî P IIpu, oiiiiip i mi o du
jeat-,adi 1Pi, n ' - 'm, mii - C iimmm l , Uni i1--inm ,mi CiCi /ii tt Pt,
titi 1 - ~s a -. til îr . Pi r I, i dt migimmil .1 ml . Iel hlii, i. ifuIe, t l mii mi Lmi
appîllauit -nii tis, mot li'um t Pi i, titiý .i .- i , is ,mi , i . tumu n tmln ~

On sent que lauteur a svraiment éproavé qaelque mctmse de la
fière joie de ce bo'nhomme qui svoudraîit doîminer ]*acclamtatimon pu-
que pour proclamer sai paterînîté.

Voyez encore, si je dis ceti i

riaue,,e,ît et i1t mlii h au niiiimmiimii aippmii lit- li, mi ii îîîîîrt

je fais une phrase qui a été sans doute écrite bien des fois, et
qui exprime une pensée banale smous une fomne neutre. -Au con-
traire, quand Lin écris ii conutenmpmorain parle de

*,'C gninmtim , îl Il itti-u i lmttii t, I 1 mciml Nmtmmii'tmmui mt
nuaige, te ttitîtiti e. -Iti ru ,,- quiimilitriim i t . aiug-iet 1, munie. o 1l

, le 'taelIamteu

on devine qu'il traduit d:<ns ait si% le à lai -- nue impression
réellement et profondeinenu sentie, qu'1il a perçu etu lui-mênme le
sourd travail de ces "petites secotîdes mm qui nous grigznotent,
comme une armée de fouimis qui s'empairent <luit homiîme tombé
dans une tondriére, et en Pont eti quelques heures un squelette bien
net et bien blanc.

Les gens qui sentent vivemntt les cbmoses écrisveut rarement
nmal, su-rtout quanîd l'in sti nct littéraire leur fait c hercher et t rou-

ver les mots adéquats, parce que les expressions qui sotît du
domaine conmmni resteraient trop inégales à leurs sensatiotîs :ils

a



les méprisent et les rejettent. - Même réflexion pour les hommes
de pensée : leur style est l'image même de leur intelligence ; la
sève intérieure circule dans le moindre membre de phrsse et em-
pêche qu'il ne paraisse surajouté pour l'agrément et pour l'orne-
ment. Le style de Bossuet et de Bourdaloue a ce caractère, un
caractère de nécessité, tandis que celui de Massilon est d'un rhé-
teur, auquel il faut retrancher, comme un fruit trop mûr, pour y
trouver des parties saines. - Voici un morceau excellent de M.
de Vogue sur Rome :

" Ici, les i, se lèse, ! dI partout, ''mme lu s de ' rneille qui tour-
lillonnent ui-sus de, ruieu ; s is a les monutu antius, se
repaient sur leu lrge, têtes dtes ài arasls descnden/ I l'rizons des
crôles de la Sahiin : idées pieuses qui mnaent de, autels, idée, funèbres, qui
s'hillent sur les cyprès, et sur I 'ocui des dalles tumulaireu ; idée dar.,

dn/es Jeu tubleaux et dc tatus ; idées historiques, l/O/i dan aqeit
trou de mur ;le soi, la pix tlobate, telte sar/snt en soue, elleu -'m/.s
le ciel, jusqu'A l'heure ail elle, c raesseh/en/ tout, sur ce dôme de Saint-
Pierre, qui smergc eul, aux ernièr s artés de la nle ensevelie dassu
l'onmre." --{Heures hist/. p. -w}.

Là encore nous voyons le même effort de réflexion qui achève
la pensée, qui la pousse ferme et droit jusqu'au bout d'elle-mên,
sans écart, sans ralentissement, sans déviation. 'S'est à ce r
qu'on obtient la force et la beauté. Dans de telles phrases,
pensée n'est pas dominée par le mot, elle le domine et elle en fait
ce qu'elle veut : c'est le fini de l'art !

Les gens qui pensent par clichés, qui écrivent far clichés
sont des gens dont la personnalité n'est pas assez forte pour sou-
lever le lourd fardeau du langage coutumier, qui pèse sur nous de
toute sa pesanteur de suggestion.

En résumé, un style médiocre est un style tout fait ; un style
bon est un style rafraîchi, renouvelé par des sensations jeunes et
sincères, par des observations personnelles. C'est par là que la
rhétorique cesse d'être un catalogue de procédés extérieurs, un
formulaire tout factice ; et c'est par là que l'art de bien écrire se
confond en définitive avec l'art de bien penser. (t)

ii) Rédigé d apns le ns', de M. P. mr .naeIt ..
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1l. -A R'I E, PH A'iI .)U K.

N I.

LE PRINTEMPS.

Nouas te saluons tou s, entiant die la nature,
Que l'biver trop longtemps déroba.t à nio, yeux
Au souffle bien aimé de ton haleine pure
Nos coeurs, en ce moment, saéveillent to 0' oens

Bien avant que ton front rayonnant de luamière,
Eût à l'horizon bleu fait briller uta beaua jour,
Depuis longtemps déjà de secrètes prières
Doucentent sur nos bords appelaient ton retour

Tu parais, beau printemps :du sommet de% montagnes,
Des frimas menacants disparaît la blancheur,
Un tapis verdoyant s'étend sur nos campagnes
Et tout revêt bientôt un aspect enchanteur.

Tout renaît, tout sou rit, tout tressaille de joie
Lorsque dans nos vallons tu répands tes bienfaaits,,
Et les légers oiseaux que le tropique env'oie
De leurs chères chansons reprennent les coaaplets.

Ils dévorent l'espace, et d'aane aile précise
Reviennent tout joyeux eni leur ancien vallon,
Ne craignant plus, enfin. les affronts de la bise,
Et bien surs des faveurs de la belle saison

C'est avec' inlaimr que flua, rele-ru-tea re. lut' (au Printemps.
Hêlua! la "Revue littéaiare ' tnuataa aee la trose. .alui'ectn goûat

eseenusmad. veuntinelelaabmaeae tee ' daarsue ae to. Elle
félicite le itémiairc, ani que t*autnt rile ve'rs (tua lauonore, aies laatucrae le
ren taent :Iront un plal -le e, ('eut (lu luire, tat luxe tic ranasn ta tetaa, (le
elaetal, ade Ibou g.ùt.



Sous ton, soleil ardenit ces lu stes ponts de gl;ice,
Qui recouvsraient partout la nappe de tosc;tiix,
I

1
isparàîissenit aussi Polir donner libre plac e

Aux évotuti, a, des rapides vs.'seaux.

L'intrépide maini remiontet i suit t) r

Et su r l'onde d'azur le lance its et fierté,
Et lat brise de lier q uc si, narineu aspire
iLui latit eut' uit ins5tanut retrosuver su gaieté.

Les source, que le I roté renudi t longtemups munet tes,
Font entendre, à 'eî .des nuurmures un eux
Et bientui, salis façonts, les riatntes tanuettes
V siennient ajoluter leutrs chat smélod ieu !

Nuis bois depuis% luongtemnps tristes et solitaires
Recouivretnt leurs senîtiers d'u tipis sans pareil
Ils nous lotit des bercetlux plelins d'onîbre et de ut> stères,
P'our les grand jours dt'été ru isselatts de soleil!

Puis, l'oui s ii, toint le jouir, courir dants les prairies
D'agréables ussuinis de tout petits agneaux,
Jount et bonudissant Jans les herbes fleuries
Et se désaltèrent d.ans l'onde des ruisseaux.

$ Nlors le labutreuîr, de su main vigilantte,
Creusant dans les sullouns, du matin juîsqu'au soir,
N'dépose joyeux la semnce abtondante,
D'une riche mouissonu, réconfortant espoir

Et pou r nous, écotliers, quti s vous d'espérances
Le printemps tut t il pais Fitîdic Ibes faveurs?
Voici les grands 'outgès PL buii bienitôt les vacances
Et nous sentons lut jotie accou rir en nuis coeurs

Lan tu t îs et -e uîjte- înutte.

Eau 1 tuau întnin n la t' n -.'un t boie t .ut tu t l 1 , g Mtrl à
t'xeuuaguîoiu n juî nujîe. t iiut tilt' àiui' u hlt. i muet te sut

itniu u'v ! te I ttnut t,î,/n',îî ,'u mrt îutuuuuu uen .ti u xeti
rît te e l'tu'qp'q luîl- ii là. itu ruigu -v'a'lu tttuo n i l. l.

Ru t i ui ýu t''uulueu ira a titu tu irlut d utt
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Oh !toi qui dois nmou rr et repar 'e ciiioro,
Oui, nous te saltiojis ta nu tir 'r iipi r
Espérant 'tir uni jour la1 radIr ise air ore'
De cet atre printemps qui nec doit plu, finir

Min ii(i u
(L'f
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NI~ Il.

LA VRAIE AMITIÉ

La Boértie, l'ami tant regrett dlîe NIont;iigi1e, a défintt
l'amitié :"un nuom saicré, une chotse saint e, qui ne se net qui'eni-
tre gens de bienu. et ne se prenîd que par une murtutelle estime."

On profane bien souvisent ce nonr sacré~ cri le donnntî à l
première relation venue.

Peut-être ferais-je de nmême, si ma bonnite nmère ne m'avaîit
donné d'excellents conseils, le joitr du mnî départ puir le penision
nat.

- ,Ma chère enfanit, nie dit-elle, il est difficile dle virre sans
avoir quelque personne Id qui l'ont intvre soit coeur, rý qui l'on fasse
confidence de ses secrets. C'est tir besoin de cntre etine, auquel
nous cie saurions nnocs soustraire ;il taut que la tristesse ou lui
douleur soit partagée pour s'auci~ir ;institictiemcttt, torts cher-
chlin le baume qui ferme tnos hi)lt-suures ;de mnênme, nous vouclocns
doubler nos joies, en les partageant utvet uit autre.

Cet oesni ciistent, uit,~i i- itiîdCli et ti,r -,i, riii.si-t tu r
naît li. élargi te itril d i uijt nitt

I.-Début: 1.a iiiîi, riuuiurr uîîî ' iý u - nii,, lctiîi tt
ratie: ici, elle we i'leia et wif, jui gitît, uiiin

1 ii le 4, i- 'lui n'#
etine ninte- % ot truver loicr iuti1'ieî itins eeo -l
il. -milieu: 1i '. - n,ît îiir1ui O lt . iii.le ls îîi-

tc'c' et 1ru ilsce. . etiii î ilà, i iînuuix, 1- diîn il 't lii uîe,
C'et drele clée csCitîrtn,;i tlû u ns iifi'ir.i da-iet d'- imu ,n

menUt nl. (''st uigeuiîei. ici ict :- uiîituvt et fi,nitiot rrt
enprccentcle Oui, sue te fîî'uî f iivou, var 1u oôo-i li1-tîî lis-, on-

tendre toat cet ede'tecîîti netu, n iii ult it ittuunu cci unitn



" Celle que tu choisiras pour amie peut avoir uire grande in-
influence sur ta vie entière. Insensiblement, ses défauts ou ses
qualités, ses vices ou ses vertus s'inoculeront dlans ton âme.

" Souviens-toi toujours de ces deux proverbes si vrais
Dis-moi qui tri hantes, et je le dirai qui ti es. " "L i se res-

semble, se rassemble "
" Les rois ont des courtisans, les négociants des associés,

les méchants des complices, l'homme vertueux seul peut avoir des
amis.

"Il y a deux sortes de jeunes filles, danis le monde : la jeune
fille sage ni pieuse, et la jeune fille mondaine, qui ie prie que du
bout des lèvres, et qui, aux objections que lui font des personnes
sensées, répond : "Il faut que jeunesse se passe !"

"Je t''n prie, ma chère fille, fuis cette enfant frivole: elle
serait pour toi un serpent dont le poison s'eifiltrerait dans les
veines et finirait par te donner la miort.

"N'aie pas la présomption de dire : "Je la ramènerai à Dieu,"
hélas ! que de jeunes filles sages et pures ont été victimes de
cette illusion ! Non, non, mon enfant ; éloigne-toi de pareilles
compagnes. Recherche pour ton amie, pour l'amie de ton âme
cette enfant pieuse qui travaille à corriger ses défauts, et aspire
à la perfection. Ses exemples t'encourageront à gravir l'âpre
sentier de la vertu ; demande ses conseils, elle t'ouvrira les yeux
sur tes défauts. Ce sera tor ange gardien visible.

"Ah ! une véritable amie est le plus précieux des trésors
sache la trouver, mon enfant.... Encore une fois, n'oublie pas que
c'est là la vraie amitié ; tout le reste n'est que de la camaraderie."

Cette leçon maternelle est restée gravée dans mion cœur en
caractères ineffaçables. Je choisirai, autant que je le pourrai,

turs elle. Non, r ta fi or e ré'tlr' i e et langage 'li
rîsutleurs nsu pia lu que utin trésente.

tII. Fin : (rrgrenrrs pr/iqrrr'd,! la " tern matrelle " qui rendent
ette e icut ion ligque, vraie, naturll'.

Remarques: Le t.vr di imoreau est -orrv, oncis, s Iirte It ne se
dérouille pointdes gnraltitél vagues ternes, fadtes il styl 'i'ter :rin aura
tout dit en un mit à ar unte reserve u deux tn renviint uiliéève aux
crnseil qui tréèdti' sur "' 1'r t e e ressin." Vous rusez trop de phrasestoutet faites.: "exrellee dseils.." truie conuirenue de ses serein..."
" vice et v ertussrinueu t.. . " mn sr'ipent dont... isrt ... '' vieti c det'llutson ... " gravir l'ptire sntier rIe la vt rt ... Renu vele oire style
pu la métapolire à l'aide de lianalyr les b.ns auteurs classus.

M.
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mies aies, dans linl âge tit peu atidessus dit mtient j J'el miûrirai
plus promtipemient.

Miais, si j'e\ige d'elles certaites qualités, cil retour, je veux
être dèsi ît éresée, fidèle, c oustan te dans l'tmtié, matis jamliais
aveugle sutr leurs détiits tot leurs divcers degrés de mérite.
Je réglerai mai t id Litiii e r- c

1
l:- tuititii tte pirole. ''Faites

aux atres ce que vous v oudriez qttiti 'tits lit à sîismne'

Il. MNI.

N 111.

LA VRAIE AMITIE.

Plan.

Le deviir qui prêtcède toits inspire l'idée de soîumîett re aux
élèves un plein assez comitplet sur le sujlet.

I. tDébut:te

IL Miiu: .iai Etaliît latite' l- -- , ('- p tie-îl il nitir te
et -îtîtît

t i ii, 'tutt dit1itt it i i'. .ih gýl lk -

iuci , u/îîî,ttt t lti 'uîtirt' tetî v. iiii' tttîî
tIi 1, ti . le ail iiliî' Ii, t t, ,i 'tiiii, t tit ittî bi'n te le . îl u,

III Conctuion: ttutti ,îîî i ii, iti ttttu'Ii urm, n,
lut verlu, i Itict, it t uioitt-hi lit gîtir (s et"-

Est-il besoin de remarquetr que le déceloppemniet se fera aisé-
ment à l'aide d'ut recueil de pîtîtî', de ci*t/iibe de I'Fcrituire (Livres
sopientiaux>, de l'histoire protaîte et ecclésiastique, d'evî'mpl.u
connîus, célèbres, t radititounels. Uit dictionnaire-celiii de Li ttré
surtout- sera une mine fécontde puur uit trav ail leur initelligent et
judicieux.



NI IV.

ORIGINE DES NOMS DE FAMILLE.

*V.

*Xr i lisiiîîiîtriiîî~.lalasetrès tnmbreuse des ntezs de
d' ski1u, a't' s'ei des nonis de tainile.

Andre, Xid reu.Xid A idrmiin A drieui , Andrevet, Andis eaiu, Xîidrst, .%1idrljîî , .irîAn idrouiet, Andr 1iin, André.
mllc, Anru ette ; Dritoux, I)rieux, Draijit, I)ressus, Drevet,i)ruut, lIriv, Di iii, l)iuuet, I)rmuuir, I)rmuu.î, I>rouieaîî Lan-

Anselme ;Lu1iieluiieý
Antoine, Aiini itoii, Ai liea univ, Ani helte, An-

i iioii I111n lî;îe, Il,îîu luis î~îy I.auitîiîe, Lait.

Aubert, A uert îer, A îmsi liii, Aubîerltmt, A ubertel.
Baptiste, lp e lim ttisi dlii, Bipi istîn ;Baty, Batlot,

liatier- fitaîî, Titard, I iCtix.
Barthelemny, Bartfil, Ilat tuile, Hart ltsulmrny, HarthoIlot,

Bart lioîîiei I lhol rdt, I lioIii , Tlmilley, Thnulorney.
%ernard, Iieîuuardîu, tierî,dot, ieriaudet, Be iî.rd, liénard

-N.rdiiu, Nadsut, \.wdet.
Benoit, tieîîdîî.; Bède, liédard.
Brice, Bricet, Iiriçiii, Brisset. Brissmjnnt.
David.- Georges, (Gemrgiri, Gemirget, (leorgeau.
Charles, Cliale, Clînrimut, Chiailier, Carlier.
Denis, lei,îs, )eiuet, I)eîtimît ;-Niot, Niemteau.
Dominique, DI)îiiîîîhe, I)îîîîimge, Duiicige, Demogeot-

Miangiii, Mainget, laingesut.
Constant, Cîuutatit, Cons~tanitin, Cuinstantigîcau
Edmond, LFniond.

Etienne, Estienne, Esév, stivet, ;Stephen, Stièvot.
Sti vé nard I lu éveta rd, Thévenot, Thévenoîî, Thévenet,

Thés etini, Tlieîuîîît, Thietinet, Thiérot, Thiénard, Thénard, Thé-nault, Tlîèîtiîî, Tltênsut.

I.
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Guillot~in, (;uillet, (;îuilltîOt, Guiîîviîîmt ; [enmot, lelîinoî,I
Geri ai.,.Guy, Gr UYot, (iUN îî Ja, (;L U.n.01CU Oiil
Henri, iierijt, lien, ion, li lietlrio,îl.
Hugues, ljugo (Vitor), lingueil I gu~ier, ilugoîil, I inu.

net, Iiugoliiîiii ; (; met, troniel ; lte, I]leut, iluot, Ilou N..
J acques, (dmîî. ) J; tqnoîi, jaqueluî, J.tjet, Jamtqueret,

jatqereamî, min, j miiont, Jaininmel.
jean, jeammel, jeamdili, jeandtel, jemimiu.mm, Jm2.liiiiii, jertnnot,

j t1flltt, Janmmî, Jammîtot, janiot, Jamtoii licaujeam, Bltmeaum
(irantijean, NMdUJeail, l'etteitmm.

job, Join, Jombat, Jobard,, J tmmmrdmi ltBardeau, itîrdi.
jules, jnillard, J ulIien, Jullion, jumliemmot
Laurent, La;u reit e, la nremîtUI ci,I.ttremmteaU, l.tmrlIdetU.
Léon, Léoncie, l.èom mme leommîiirc
Marc, (dim .) Martel, Mareaum, Martellet, Marsotlieî, Mar-

î,au 11.
Marie, (dutti. ) Mar in, Mariettce Matrier
Maurice, Morissea,m M orcet, Meu ite, Memîrandt, Moraîmi.

Moreau, Mmîrel, Morn,, Moririem , M mîmmeau, MNoi-lot.
Martin, Mrieaum, Miiiimmmc, M,îrtinot, Martinte, Laminje,
Mathieu, Mathiias, Mmtlîk, M,,t,,, , Mmîhé, Mahé, "alleu,

Michel, M ichmelet, Ni îheît , Miceheli, M k hud, M ichon,
Stîquel, Miquelon, M igomi, Maci.hani.

-Colas, Colot, Coîlet , Col i, Collmmm t, Coliiilu,,. Coillrd, Coilar.
dean, Collai-Jet ;Cosset, Clausel, Coller.

Pailade i'Paiadeamt, i'éimdeam.
Prime : 'ri,leaum, Pt immot -Patrice :Pat ru

Pierre i'Iierret, P'ierrot, i'Iem n, P'errinl, l'errmuî, l'erriuot,
Perret , l'erriclmn, l'errimo, , erriitam, l'ersn.

Philippe Phlilipparît, PhIilipptamt, Pimilippomi, Pl'pin, Pi'ujpot.
Richard RZiehardeju, Richartljn ;Ricard, Riché, Richon,

Rochon.
Simon :Smîto,,t, Simoin, Simnoau Siméon ; Monet,

Muni,,, Monimît, M onnard, Momîmîe,, .
Silvestre :Sevestre, Sauveetre Souétre.



Sîlvaiz. _Thibaut: Tîtibetudet, Tbtbaudoî, Thibazidin,Thziébautd ; , Budet, Btaudini, Biaudot, Bautdelaire.
Thierry,' itièry i itériez, 'UbIiériozi, Thiériot, Thiérardi liiet, tiriez, '1ltirzrd.
Thomas ti: îî si Thoniasset , thomasjt'r I bhorné,Thrnieiti 'I etîilet Massot, Ntissu, Mai ,, Massonz. Masse.

lini, Niaselet.

t cité die ces its de hap! è,te, aitrihuès cri raisont de in.ziltzt'nt.e dtz irsiiitit tzeiIse ranger desprîto,îuti originairesde la (icrirtatie, à~ l'ocatsioîn des inv'asitîns barba res dît cinquièmie
siècle.

Il se rait trtop lting detitiiérer les racitnes ai lezuazides, teltes,sc.azudi tai es dect.es zîtîrts de f,îzuille il suilira d'un coup d'oeil ru-pide poutr ezi zioiiîrer la filiationi, la déritatiez,.
Adiizîr, Miain, Aittrit., AIîr>, Aiired, Alis, Amaury, Arnezzry,Aîtîtîîd, Anyiitîd ;I Lanîizn, Idémon ;Ans (senti dieu), Azîce, An-

ceait, Aiz.cil, .Nseliî.
.Nrt hz;nîh, ti, Artta tai, Ai non :Aiberic Azîhry Audet (dim.d'Ou',>, Odeit), Aiîtiii, Aufre ' , Alrcd ;Aîtgé Adélard, Aidéric.Hautd r>, llzîd riezt, Ilezd rea B() iaudoi z, hiaude, Bazin (roide (eicratt e, VI icicle), it/znt
Berietr, ilesîlier ; iêrz eger, Ilélinger. - ertaut, Brelatit,H3erat, Il. Bleriîi.raî Hertliizîizue Beruini, Herîeî, Bertellier!tran tit liiltILI, BIl illtd ;t'aîb bert Baurnier, HoucbardCaîzouez, ('aeiicut l); Drzîd, I )aranzecau E miery, E-meriot

L'nzart.
F"ttitlier, I"oiiquîerea,zt Fitlqutes, Fouquet, Fouc~aut. -Ga-bîttr> , (Libtîri ait ;Garn ier, (Gasnzier, tiagzié ;Varner, Vernieî,(iueszzier, (irenier ;'Varier, W'ernter, lii. (Garnzeauz, ('atszazlî.

(iztiiz t trzztn, (i teszzîî, (isnioz , Ciagzoîz, (irenoz, Ver-noit. (iazibcrî, Ci aibert.
(iariz; \',îrtn Valit ( uérin, (iuérinet.
Giaultier, 'atici, Gzu irelet, tiauztereau, (iteron.
(i.tldry, Vattdry. ('tedettin, Jodoizi.

(iodirty, (ieoffroiy, (ictflry, joffciocz.
(Gerbert Gerard, (iîérald, Gréard, dim. Girardin.
(icrold, (ierouid, Giroud, (inérouit, Grenul.

r.
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titi

('riii,uit tîticile, tiuerltin, (,rvslIit, (ecsîn, (jerlot.

tieriii (t''îîttt rein> Itiiet : in,- liitiî
lièherI , Ildîlhert , Ilrdtuii lttîntilj, I Itinat, I lètt.îuild,

lHéroni I licotld ,1alu
L-ait', ut (1/.ttn/ tele i i, e.tî rithlie> Léger.

Rlei, Pait at ige lu
1  

R,hl, Robtin, soittne, Rettain,

lRegieatii, klittld, Raiiiel, Rni.tîdet, Reiili.rd, Regntard, Re-
tard ;Rolantd, lutiltide.lu, Regttier, Rit îumoud, Renotin, Rigcthert.

Segutin, Segoutitti Su tri!, Sitiroi

j rudti (ion de Saint, belge), (idllTudl ertrude.

VIII

Il titinous leste tjtt ites tiîhrîquv (li tit ttititîis potur tctore lit
tînteiit l;ttri title d- nuts de latille Nonr pas terres que

ions prétcitititus i r t(int etititèrer :il I ltudrait uit livre, muis
lios indications, suggtrentt I*itîce.

CLsotîi surntint les tietît brs des ttirptîratilts ouvritres les
etinîpagîoits, les apprent(is et les miatres, ani que les nmarins et
les stîldats qui se prtodiguaitent ette eux, alors conmme de tits
jourîs, des su i ttts q ii i titrent dans la suite des noîms de
famille. Qu'il sufflise d'éntitîrer les suii tt.

Letfl e, Lamusiqne, Laîjîtte, Cimahi, Ilelllutinenr, Brin d'amotuur,
Iatimiur, Jttlieuî, Frititteuit, IFtrtuni, tîtte, Charte,
Lacli,îrte, I.,bortt, l.alirce, Lltltte, Lattturse, [,aflanuc,
Lajitie. Liliherte, Ltrint lie, Laf'etîsée, Lapterre, laplaîtte,
Lapoinl e, I.e, a lier, l.leu reuax, l.és illé, Leniteux, Lajeunesse,
Ladértînte, lalm,îîttlise, Ll.,litette, l.adéhauehe, Lanaleur, La
palme, ltatîtnée, lrarrtltemitttagne, Coeîrderuy, Vadebrncoeur,
Satîctagri n, l'rétaîhoi re, et ettlin l'îrtelanee.

Voilà, Mesdames et Messieurs, une esquisse dru suijet qu'il
fallait examitier ensumnble :il reste maintenant à conclure.

Le nom de taîttille est un bien héréditaire dont le prix est in-

'I



estimable au regard de la société et de l'histoire. On a dit avecraison assurément que 'bi saat et la beauté sont Jeux biens ex
rienrs qui ae sauraient s'acheter à prix d'argent. " Le nomisemble partager le même pri ilége et ce iérite élevé.

Sur lenfat au berteau, muet et incancieat de sa candeur
d'nge, e alltient flotter comme une g;e rai diphaie,'Iiêrtae ifaigait de l',arlîî île z lpéaie, i aphaned,
sépanîuit danis sa nature pl lysique et ses tendanc s moales.A travers les péripéties de son adolescence deurie et par lméesoit nom retentit salis cesse et a¡ué .eie caresser Non ore ille, arpalpiter son coeur d'étionsiial diterses, remulaer ses elat illes,stimtuler sa fierté, enammer san ardeur, illumîainer salai visage lremîîplir ses tan de lari es: il sent que soi l1îta est paar laitraltalisman. e

La jeunesse s'est levée, étinacelanate et radieuse sur ses eu-thousiasmes et ses espoirs el) effervescence : heureux, si la magiedu nom sert de régulateur à la suraondance de sua italité gie

gueuse. Alors le travail, une noble ambition, la digia é et laréserve, la circaInspectin et le respect sauvegardent l'honneu dunom et I entourent d'une auréole ineffaçabl,
Jeune homme ou jeune fille, l cunserve inat et salisflétrissure 'héritage d 'un nom tranîsmis par des ancêtres inconnuset tombés dats l'tonbli ;l'aon shhonore même d'ennoblir ce naltqui honore à son tour aux yeux des roîcitaYens et petcêtre del'histoire,

L'homme, l'époux, le père est le légataire autorisé et natureldu nom de famille : il u lii est jamais permis de dilapider cetrésor. Hélas ! il ci est qui vont Jusqu'à le ternir et le léguent enmourat odieux, exécré, ouvert d'un voile funèbre marqué detaches de sang. C'est pitié et horreur A la fois de lice trop souventle récit de crimes, homicides et suicides, dans les feuilles publiquesqui laissent aussi trop souvent à leurs lecteurs de aerser des pleursde compssion sue la veuve et les orphelins déshonorés. Lecoeur s'étreint d'émotia pignante, lorsque l'on pense aux in-fortuiés qui survivent ain scndales dont ils sont les innocentesvictimes, qui se %olent conidamnés à la peine i, lamante de tramerjusqu'à la tomh2 les lambeaux -.'îm ri, allourdi de toutle poids de la honte, de 'ignominje, et, l'oserais dire, du verdictsans entrailles de eoinion publique, laquelle ignore l'oubli etle pardon, Mieux vaudrit cent fois, selon le mot de Racine dansIphztdéna'.-

Im



Ne lai rc u m , eî,'iii omim 1. i lm g i t
Mais le poète. M- damnes et Messieurs, nle traduit-il point

dans ce %ers nue exagéraion lt il sr.i que le no1 s'éteint
avec le dernier regard agoiîsai N'est-il pas inhérent à l'ânie
coiimme la tunique de Nessus, à l'Ae, à ses actes, a ses Suvres,
ne participe-t-il point à son iiiniorialilé ? Oui, l'histoire enî tend
témoignage : elle est tissée de la traie des nom1s qu'elle dérobe à
l'oubli en les gravant dans la miémloire de la postérité. Depuis
t empereur jusqu'au berger, de l'imtpératrice à la bergère, deConstantin ou Napoléon à Vincent de Paul. de Marie-Thérèse ou
Victoria jusqu'à Jeanne d'Arc, les nomis s'inscrivent dans ses
fastes en lettres d'or, d'argent tiui de bronze, et ceux des narty rs
en lettres rouges, rouges de feu et de sang

Dans ces fastes du passé, le Canada peut lire et lîontrer
bien des pages glorieuses, écrites et en caractère' sanglants et en
lettres d'or out d'argent ; dans la liste qui a défilé sous vos yeux
n'avez-vous pas salué vos Chanplain, vos La Salle, vos Bédard...
et vingt autres?

Loyale possession de l'Angleterre, le pays n',a point à rougir
du passé des Canadiens Français ; la floraison présente de leur
race n'est pas pour démuentir la gloire patriotique des âges qui ne
sont plus :-à vous, Mesdaies et Messieurs, à la jeunesse du
XXène siècle surtout, de prouver au inonde qui vous regarda,
que .ette race n'entend ni se croiser les bras, ni nourir d'inani-
tion, n'ais bien qu'elle entend avoir une part dans l'Eitat, comme
elle a sa part du sol qu'elle a fécondé si héroiquement de ses
sueurs, de ses larimes et de son sang !

(F-in.)

M
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La Légende napoléonienne au XiX- siècle.
( Sui. )

Ce fit le prince Nap''ê1i I'it'Irr l <1-,( tdît de
l'empereur-qui se tlîarg;e.lide la fotîriîr. Elle paîrut quelques
mlois (i181<7), 50115 ce litre sigifiictit Niîpc/Awîs i /e/aai

Ce lit re tlu prince Napoléoni était t ilent et matlaîdroit une
lecture récente a affermi Cil monl espriut celle tlouible expressioni
d'une faço'n très lette. Le princte aflet tait de tloir dais l'élude de
T aille un libelle politique (lu tille sorte île pamtîphlet révollltion-
flaire. Il assimilait Taisne aux éiieutiers qui oii 18<14 ce en 1871t
;avaient essayé de reliterser îllîîîîe \'esduîuîe :'' I)lotttnesir
académnique, déclarait-il, NI. Tailte a sa pistýe masrqutée entre les
ictnotclastes de 18 14 et les dénmolisseuîrs de î1871. La tenîtative
part du mêmt' t spriî elle est inîspîirte des illétes tailles, elle
relêt e du même nîêprjh. '' 't'tl làt quî'ton appelle nu1e p/ýscs a ast
plus mauvais sens du molt. Oit ic voit pis à qîuel parti"Finîe
autrait pît se préotecuper de plaire, lut, qui depuis lt puibliction de
ses Oruguuti's th' lua Frtnîe s'luilp'eraui' avait troitté mtîî %,e de se
mettre à dos lotîtes les fracetionîs de l'ospinioîn. Sonî Autin us dg/ah
avait viventent méctientéI les fidèles (le l'ancsels régiîme, les
réitotnnaires, commîe titi dît. MIais eît revaînclhe les trnis volunies
sur la Révolustioîn as <ient exaspéré les jacoubins et toits les dévots
de 1789 et de t179. La séchté, c'est qîîe Taiîne ai ait voulu laire
simplemîentî une étutde de pst tholsîgie tppliqut ée. La lot" vaté de
ses intenîtuons ne petit, seloîn moui, êt re rét tu ae et doute.'Maintenant l'a t-il pas est tuitpeu trop île counfianîce dants les
sources où il a puisé? t su-t il pas atcordé troîp d'inîportance à
certainus petits faits recueillis par liii ait colurs de Il'imunense eni
q uête qui sert il de su b'ettes tire A ston uvuvre t Cela, te le croirais
voilonît iers.

J 'ajout erai mesîse qsue chez lui le Isugit teî gi te l'hsistorien.J. Lemaît re lui a reprschsé tde conust ruire tilti potrîrail mutral t o15nime
ont costsru irail sune py ramsitde d'Egypte. Le luist est titissi juste
quîe spiritusel. je coumuparerais pIlas t ulîtusiers entctre à site prol-
digieuse mnîchinie le Vtpîi~tde I. ITille. Les facilItes ulailresses
représentent les turganses essseîîîiels reliés entre eux par des files
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de petits faits qui figurent assez hien les tourroies de transmiî,sioin,
et tous ces engrenages lOtionnent et tournoLent "oIs nos yeux
avec un va-et-vient étourdissant. Ajoutez A ela u, s;-,le d'une
densité, d'une force incroyable, d'un éclat tout métallique, où
chaque phrase a la puissance et lt cohlétsionu d'ou sistèmre, ou
chaque mot est choisi par une solonté toujoutrs tendue -t brandie
pour obtenir le maximum d'effet. Et Lous vots renirez comrpte
pourquoi le Napoléon ainsi laçonné rssem r"le bien plttot un

Moloch d'airain ' qu' à ti homme cri chair et en os.
Quoi qu'il en soit, l'étude de Taine, par les tonr i iions et

les ripostes qu'elle provoqua, a été lt cause occasinettlle d'nite
véritable reviviscence de la légende napoléonienne.

Nous arrivons maintenant à lt période toute contemporaine.
Je n'ai pas la prétention de rien vous apprendre en vous disant
que nous avons assisté à une renaissance du culte de Napoléon.
L'expérience nous a prouvé combien, sans nous en douter, nous
tenions encore de l'Empire et de l'Empereur !

Et d'abord, depuis quinze ans, nous aons Vu paraiître une
foison de "Mémoires" du premier Eipire. Plusieurs des olficiers
de Napoléon avaient, en effet, redigé leur iournal au cours des
guerres lointaines, ou écrit leurs souvenirs une fois rentrés dans
leur foyer. Leurs descendants ont profité des dispositions fato-
rables du public pour tirer de leur portefeuille on de leurs archives
les papiers de famille qu'ils détenaient depuis longtemps. Tous
ces documents se sont envolés presque A la fois hors des tiroirs
dans la poussière desquels ils dormaient. J'ai compté ingt-un
ouvrages de cette sorte : et plusieurs, sans nul doute ont échappé
à mes recherches. S'il fallait choisir entre eux, je donnerais la
préférence aux ( rs du capitaine Coni.nF t et au " Mémoires "
du général MARoT. Le premier figure admirablement le soldat
du premier Empire, le soldat pour qui l'armée était devenue lia
vraie famille et l'Empereur une sorte de dieu, redouté et chéri A la
fois, Il nous fait pénétrer dans les secrets de l'existence avenîtu-
reuse des grenadiers de Napoléon. Coignet est le type du vétéran
des guerres napoléoniennes, du vieux grognard fidèle jusqu'à
la mort. Cela est si vrai que po.r composer sou Person-
nage de Fiambt'aui, dans I "Aiglon," M. Edmond RosTANn
a emprunté d'assez nombreux traits aux cahiers de notre



capitainte J e ie, trois pis quîe te fait ai t é téê entore
remarqué Ainsi (p. q ),otigniet ritolite les péniblesmace
danis les houes de Poilogine :-Nos souliers restienut daiilit hotte
dét remnpée, dit il. l'irtois, il Iatai t prenttire la jtmhe de derrière
pour l'arrather tommie une t <rotte et lit porter ei avaniit, puis
ailler rteherlier l'atitre ai et ses deux lmtins et lt rejeter ;aussi eii
avat. Com' ~itparez lit ti ride tde b'/alnii/,'î, diiis I 'A igloui
page 92.

Ce stont presque lts ièêtit îuîoIî s Ailleutrs tignet raconte
unre ianetdoite, à ltaqielle lRost.tnd l'a guère tui qu'àt mtettrte les
rimles. (Voir Coîigîtet P. 285 et l' NîgIiiit P. 1)4.

Marbot, lui, n 'est plus tcouilie t'îîgîîet , le représentaitt de
l'iînmettse tixale dt'e,tht slt Natpoléonii généîral et écrilin de
premuier rang, il iiia, lit pltîne 'itisi bieti que l'épée, Ses* Mémioires'' soitt le chief*-d Xii vre de lat lit tératuire ni lit aire, nuit
selemuenut eti Francte, titis t rès probabhlemueîît d.ias lotis les pays.
Ils ott uîtteitu titi succès de lîbririe sants précédenit :cri igou, la
4ýèiie éditioui ; été ise tii s'enit', chIiffre absumehîntt anoîrmal
pour lintitî o rige eii 4 t Oluittes ;île plus, ils onlt été tradutits ei uit
grandt utîîtbre de languets et partîout ils ont rentiîitré le niême
accîueil enthîousiate,

Marhstt a uit doit qui est rire, qui t mnîquéè à de fotrt grands
esprits et tîtqîuel olit reconniiaît titi temipértauenlt d'artiste :il a le
sens de lt tie, il *a le mouîîvemîenît, le pittoîresqule, hl'émottion. Cer-
tains de ses tableaux de btaille sîît tdniirahles, tout à la fois par
la vigueur précise dîî détail et l'ampleur des ensemtubles. Ses fonce-
tions d'oiciier d'état matjor tii ont permhis de volir de ses yeuîx plus
de choses que l;a plupart de ses tcauiarades :et il ta peint les suc-
taches donît il t été témoiti avet uile lucidité d'imnagitiont, tt e
puissantte de turait qui nous les rentd commie présenîts. Malheu-
reuîsement il est difficile de découiiper de courts extraits de ces piges
unerveilleuises Oit ltit se tient et se raccorde: ' auirais eu plaisir à
vous ett lire quelques unes ;niais ltis pouvez en prendre ctot
îîaîssaîîe tous même, et tîtus% senîtirez niell a îisi les qualités
exceptionntelles de te soldat, qu t'onî pouîrrait tappeler le Meissinier
des écrit tiiîs m ilittires.
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En dehors Lie ces Ilèéitoirt',, lie te, teo res tirigtn.tile. tient
teus venons de parler, tct étudevt ttittetss approfoîndies,
tatt été 1 tits dian, s es tieranières .tttnéec', par tos IstorIen', et nBas
èa aidis, 'ut lat a e intime tic Natpoléo'i ei 'tir cert.ttttes périodes de
sa tcarrtère

l<ti.rqt e, v'i,i c', et Nisiu ,que li plupart de, livres
écritsu i api tir aitc- da , ti ,tle ,,i itt éft,,à dv, degrés
ditvers, de, antI res de polémique. N.apoaléott ma t vit de, adomit
teurs fattatiquts tai des détractteurs ;,it lrns plaiit tille de% juges
impartitaux et tiairvot ati[s Miais, mntettant quet, ;sec le temaps,
les passtiots polttiqutesc Ct il/es p..r it étrantge foirtunte ss ii
sent, qtte les sitvli tls dt tceux quii l'ottt tonuatt sottt exposés li

grattd jîtîr de lat piablitité, il devietît plus tucile de faitet't/ie ahii
tua t/att/w I 'ittst otre de sa s ie et tc eson ratle. Vtoilàa te qui ex
plique I alsondanctc de' récetasa aas t liax ot il <t été l'objet.

je sttppoase que les nints de M.M. itiara leutri îlots
syAlbert V ts\i,.,a., F'rédértc MIassît, tous soat asse, lantilie' s,

pour qu'il siit inauîtile d'titsist er d.av.antage. Mlasje ni'ent vouadrais
de aie pas dî'trer tîte mtîcntiont au réceat livrage de tard Rose-
trias, dot l'ai dia tuai mtua t'a passait :étude si belle, si table

ment imptipra 1le, si liaimtsanate tiiête, et où la stcice la plias
sérieuse se dissimutle saus i',îîsaaaîe élégatnte de l'écrirain grand
seigneur. -- Et quelles titalusiaaa se dégagent de icus ces
t rasaux '9 Ent déchlaintm les svoiles brilleai', eue Il'admairatiotn et la
piété des foules asaient tissés autour de 1' dat/a', la tritiqute con-
tem poarainae 'a elle révélé que il'idole elle tai( tire fta fragile et men-
songère ?9 Noan !Napoléona est ,aus, grand dans les peintures ex
actes des historiens que datas les fitioans des poètes. Après îes
vérifications evs plus minîutieuîses, le senatimnta des hommes de
pensée rejoui le senatimaent spuontané et iitiuutii des foules et
s'accorde avec t i,

Enfin, caume coansétratioan suprême de la légeaiJe ressuscitée.
le nom de l'Empereurrcix otit:i., depuis qulinze airs, sur les affiches
de nos théâtres. La Ceaie ,asseaîablae appi îdit les utniformes, les
personnages, les niodes, tote ILéa ocatiora du premier Empire;
et quelques-uns des siaccès les plias re atarquabies dont naître
mémoire conserve le réteat souvenir ana été obtenus par des
pièces napoléoniennes.

Est-il besoin de rappeler l'/ftitpatede Cavan d'Ache, <'Madame
Sans-Gêne " de Victorien Sardoa, " Plus que rcine" d'Emile
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ltergcral , eit tant dêattres prêèces durit je vous épargîne les titres
îpou [lie poitît %on oi ttigiier d'une ennuveuse élit]îuèratioîî. lt
'ci iers à ia pluis rèceiliu, qui résume, pouir ail si dire, toute la

légende i lprîeet lat paIre à lts yeuxs du presili, ' dii plus joli
taleint I1e lu ll MIUa0 111, i dîlpîîs longtemps. L'zlý'i ii est avant
toti tile pièe naî.poléo'nriclllee Plus je l'ai lu et relu, et plus je
nie suisou ri de dcectte indéniîable vérité. Si 'ioui retirait de

-\'igloni '' tîr ce qui est e ioctioti des glouires impériales, raîp
pel tics siîiîellirs toucrhanîts out iîiagriliqiies su -lequels a vécu la
légenîde, je cîioîs qu'il en rlesterait assez peu de chose. A chaque
page se dresse ;t dér (ir d 'uni iers, î.î silhoîuet te de 1' litpereiir
il sc son Iri l tc ivr liséré rouge et îe fameux petit clhapeu chanté
par Bécraniger, hrar par Mettcrrîicl (i tir ]'Aiglotî pý 134». Après

l voi'cr tti la it iîcle Armée qure l"/îznîhiuuii représente, puis
les s ictîlires irmpériales qrrr somnnenît cii des vers de fanfare Auster-
litle It, Fnidl.îîd.

je le répt'te, touîte li léenîde est là, et c'est elle qui prête à
it piéte de Rîrsiaîd lit majeure partie de sa force de séduction.

N 'est-' e pas ut ntéritec quîe dis oir compris et mis en oeuvre tout
le prestige de eces -ouvencirs dont loi Ames sonît encore pleines et
nits inmaginirtons tîoutes chaudes enîcore ? Et n'en est-ce pas un
ltiire que d'as tnt preté à cette résurrection le charme d'un style
oîriginal, iiiîpréî ui Icccîrd ei t ruvailles heureuses, en rimes leuves,
et qui dîtîtîe à l'esprit lut fête parfois uuî peu éblouissaunte d'ui
perpètîuel feu d';tiiiice ? Ne nous1 étoînnonîs pas du succès triom-
pflial de '' l'Aigloni. " Outre la fantasmagorie des décors et des
vii , cette pièce tritîe eu notis la nmasse confuse de sentiments,
d'iittpressi(iis que les poètes, les urtistes, les htistîoriens y ont dé-
posées depuîis (tilrt d'annéeès. P'ar ltut ce que nonrs avons lu, vu,
enîtendu de IlEiîperetîr et de sît temps, nions sonmmes préparés
à la comiiprendrîe. lle suithlise, cri quelque sorte, le travail
qui s'est lit depîuis près d'iii siècle lautour île l'imtmortelle figure
tdc Na'ipoléonî.

J "ui fini, Muadanes et Messieurs, l'histoire de la légende na-
poîléoniîenne. je nie penîsais pus qu'elle nous tiendrait si lotng-
temps. Mais lit mîatière était plus riche encoîre que je ne soup-
ç(ttiis : q1e de choses j'ai dû laisser tomber pour ne point
m'éterîtiser dîtîs le ni' nie sujet!

j-



-m _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

(e strit t lu iiiei l tt é'inter te beauî développemnti de
Ia légtnd l eiC l di tiliutn'e les upricpales étap1es. Mais je

detjieitlit i.li'l, el le tC-i11ple 'Ii 0tite mfénltire, sur voitre

iiell' pour tttt ttta . trr itis téailt liîeqtts ariisd
lttilrle, e tt, %ouLi uiei, stei queilqles pelarotlfede

veiler, il àîttrl N litt de -ttttt qu'il illep'i uait les tomt-
lies.' I tîttîte ié soni rîitl~ti't ie put ttempttliei de luii direMais, Site, iet I pareils settlîiîlms, pîttrqullttclasse d'btoni-
îles liste- hus'ilie titts tIc sitgritites ellreprises ? ''" Oh!
répontîi il, s'est tuu it tire ll'homimte de lt detinèet; qui se

sent taîpielé par elle ile petit guet t résister. Et puis, lorgueil
huan'tc,,1 publîn tquiltiî, dauns ce monîude idéal qu'i!

appelle lat pttsterît Qitîl t îeiî il penser que, danîs senl ans, uti
beiti %ers rappellera quelque grainudt aîction, qîuîun tableau eii coui-
suiacrra le stit ir l t .îl s irî.tgîiîli se monts' le champ de
bataille ut' plus île uller sctnitn gronîde ei sait1, il le parait
plus que te sont qutii tuîtî ir, tllîs tiille tils, le nomîî d'un brave à
nus amri 'e tlcl

uAu iee, MeltstIames et Messieurs, cil votus sîtuvenalît de nomis
qui ort! s- lé, piotp ugé, ctéiil lit légendte les Béranger, les Hlugo,
les Ralliet, lus Mecissoie r, les D elîavigne et les Rsstaitd destiteque ''iltîs dle lIitîiteuh Julil elre satisfaite, si danîs les sphères
terîîcl eelle scréî e enscore des ce que Ilia tîtatîtté peilse de
Napoîléon

1' i) LsunIOt LE.
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V.--LA PHYSIONOMIE.(t

A. Plan.
I. Dlébt: Detîrtrt,îîttttrt ae ,u,,tg

Il milieu: I. p, oiiut ,, u ,,rtttsi

1. Conclusion: L. rt ,truttli.1 ,... lita, lat, niue
la Steek"ieuttttîtî

Bý Développement.

Le 7igc désigne proprement li partie antérieure de i.a têtue,ou les lignes et les traits sont si tmotbiles et si expressif'. La /tnt,
est un ternie plus général . le lion lia pas tin visage, niais une
face. Ce miit est taiitJit du latngage tout à fait fanmilier, tatitt dustyle plus è,vé, ex termes d'art ou dle niédecitte, et quand ouiparle de ie,lé qui détournte sa fice des pécheienes." [i urec'est le visage considéré au point de eune de l'expressionî et de lat
physionomie, de la beauté ou de lat laideur.

Rien de plt . varié qtte le tAi''qui apparaît large ttu long,rond otu oval, ,pleint ou iniaigýre, otsseux u bîtuil, hblnme ou rotuge,enîflatnié out illIutniné ;l.î liguîre est jolie otu agréable, sot te ouiniaise, hideuse ou repoussanite. L.es /rti/î désigntet les linéa-ments, formés par La peau et lit disposition, des musules sur lesquelette de la Liace :ils soîtil graînds, gros, petits, mtgnons, déli-cats, finis, et se contiuitdei a u tîur il, au ce l'ai r et lat pli siîoti itieý

L'aspect que présete le visage est l'utne des plus étonnatiles
merveilles de la créttion. Les Seuvres de ]'Artiste divitt se disîit-

il) V'-,tra /e 128i<e .
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t a ...îâîâ â ,r l it tIIjpliit. quti p'ittîtit lt1 tir-ié I
lit 1 itâsliit sâtî.âe d.îuîs ilte prairie, deux

t tiââis Ili teILeýr Huit littes, et de'
lgýittlIIe ctii i t eu ttt.î.' jâttrotccilpet

tont , ~ dfttIullii,îil liii lît, !itt). li îîîcî.
deui de diîâi sittltr e I lugiieset de

âîjîtâî p lii' lre til detux touii lait pit'eils.
Le à iLý sg ignatie t1- liitsi~âi, autx ît'pic'sîtaitt ditune

iacio di ~ ât tiiiittet de'. i iatthee les inidividuts
à 1,1 tell [t. elle itttîinalité, àt î, le tanillt. celui-ci est nègre,

- lui là tsi Ailemandâit, cet atie et t 'utergiâi utti on rotençil, de li.
Litille tIcs l)Duoisu i' tIsLt lretiâti

Ouitre lait rit et Là parentée, le t isige rctt -le l'étai de sainetu.
Ll..u igne ttre ittiiittiiiit' le lit pâir, la itilîttie l'aiiiaigrit, lit

sâfriteplit*âsitlâi et mourale l.assoiiirit et le t tâule, le bonîheur
lcpiiiliiituriiie Ie ess~che, îlit tuilé le uilate, le toltore, le

rîit 'tic liit
L'e t s tpe est te tâ tâtte de t. beatîté senîsile :le frontt est-il

tîoblle, parattil abriter dles inttentiions droites, ptures, de fot'res pen-
sées. Il est htitý (Cs s eus stott-ils mottdestes, doux, calmtes,
sereitâs Ils sortt beauxs Le cint, les traits réutlie'rs, la pruâptr-
l iti discrète des lèSt es, tIt ic,, tIt mîentonâî et dles jotues fot-ils un
concteri harmiitiieuxs t Ti tt te tîsiguesi bietu. Lat laideur résulte

dlu dlisprtopuortionî et de 1à ireguttît té dle l'ensemtble.: elle est ex-
,tiie, si elle t tâte l'larititâie totitle, et il, vettîe tou médiocre,

qtuand elle ti'uilecte quitîle partie des trtîts.
IDe I 'ettiatce Ù lit t e, 55cs, su r titi itéite risage, que de chaît

getiets I nèu table tutant qu'irréparabâle est l'outrage que lui
fonît les tits. La ntâte uîttit tutelle et personnîtelle, celle qui, couîsti
tuant tuiti sigtntlemâent sûir, pet miet det ne jamais le ctonfoundre nvee

titi autre, fit que 'titi petit le reconnîtiire ptrtout et touijoiurs, lite
s'efface toitas datîs le dtu5tes titéts. l)es plisi, des rides, des
cictirces, totâe une sétrte de ma. rqu es s 'y gratvent e catracitères
indlébeliles. EAlt t tinte, capricieux aîccesstoire, conîcsourt sutus
divrerses cotmîtinatistons <tii elles, à moîîdilier IJ'aspect et la phtysie-
nittâtîe tle llîàâàîîîîe. Il s'eit ftnt que toutes les fornmes du visage
protduiset utîe imîpression égutetiiett fuavor.tble: il eru est qui re-
butenît, il eut est qui uttiieitt Rauisuonnées tot itnstinetives, ces im-
pressionts cuonstituient, en ittut pitu s, l'utte des hases essentielles du
jugemnîcu esthétique.

Râ



[a- t eis t il i t doi t sage, ren seigne stir lat parenté ;le teiiit
cspritîe t laireuicut les dispk)si(itîîîî et les iccpationls ordlinaires

il est Irais et repolséthIe/ Vliidu stiliret à l'tiii die lat temtpé3ra
titre, fleuri tclez l'iiiteiiipèitilti, hilé thlez le mtirin ou le paNsait lit

cttiaî.tioii suite rendt risibles les itiiis %i irs tul'âme o
rouîgit dte hooît. oni pâlit Lie ,ii'îe eltilî.

Mais t-t tiui l-i liî~lle eiicore tarie ai regairJ sur lit
i,e iiumîaiine, 'etle Aiatl i < chique moidiitlti de Vallie

coirresponitdii t lli.iîi
1 ite rit tIe du ip tiitsa e itraigc itîtbi-

lité die lat ph% siîtiiiit i iagittioiiulterleilit l plus lugitie asNt
répeci i l~ sit les i r.îils, t est à dtle stir lts iticIes îles tittbiles
et sur les icil sdtunîe extrêmîe tll~;es. Nul besoîin de partîles
pour traduirv lit toie et la doulteuir, l'amouiir et lat haite, le tîtépris
et J'atdorationî, l'sè.t~*et lit i ircîti, les téiésrs et les crirnîte,,
ttoute la ut it licée tic l'esprit et de l'tAine. L'ri nerf a tressailli, Lot
tîtustie s'est tîtiit eactiiitittît s'est tciiieeasitilt îti a
vu se tdessinier tilt etat titie, et ltt le tîtotde al comlpris. Seon-
sihtît aux agitatitin: duî tii-lu le îisagt' peitît ait sil les piassitonî
qui le remntt , il est le miroiîîr tdtts lequel se rèilèisseîi, l'écrani
til se prtojettentî les ltî ities si liuailtèts de la petîsée et dii senti

nient.
Noitre lanîgue se sert de tutus termes t ir, minuue, phiVsîiîittiitîe,

pur traduire les qua.lité's et les téfats ti parilissetit sur la
figure. Trel lîîrîrîe i l'ie botî, tel attre <alit mécèhanit. (Celui ci
a la mintîe fausse, trîlîlpetîse, hyputcrite ;telle-là il une joilie mnit'
muais tîtl tic petit turc à r il tîité sa commiiiihî,tîîîîe tit modilie
à sut guise sa tiine et soit tir.

Le langage tic lat plis ' siotîttuît le interprète mterv'eilleuisemnîelt lesémotionîts mtotrales et leur sert de r éhlîte pottr ttotuer, émuvotir
et etîtralîter lespettatetîrs. L'ie direciti hotrizoîntale de% traits
marque le ctanme et it repos de litrie ;l'abaissenment des paupière.%
indique lit tristesse et lut dtuleu r, co m t lîîî eu r relèvemîenît exprimîe
l'attetiont, le rîTse outî. I<li le montdite salit quî'un itinelient
des sourcils traduttt bîieti lit colèreeti l'indignationt, qtîe lit conîtrat
titet des lèv res rtévèle le cottît ciii entt et lat satisfatcttiti, et que
leîiseiilc tuhu cie tht la 1111stînîîîîie atide à comunuiiquer toutes
les tîtîtîtes de lat sensibiîlité et tit ratisonlnement.

Oh ! qu'elle est belle lut figuîre htîuaine, nmalgré le s tile que
le péchté tîrigitte[lt étetîdîu sur les tcharmîes de -soit Eiden primitif!
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Belle dans les cliels dîits re lie lit pelIiî. tIe lt scttlpture, de la
gris tire Belle dans le, îlots Itiritti qui seéchappent dii génie
d'un Moar oi d'iii Gouinodi, des lette dliun lissuet oit d'un
.. itirdliire, de la li" te d'tii Naît

1 5 oui d'uti I ttiirtit
5

!
EÏlle est tAle datns le soir e de l'iiittttseiie ;ei bereau, daits

lesrie de I <tutuesietine et de lit jetilioe tiss dains les
austères des iirs de Jlige untir, dlatis les derniers ru tîtiituieitts de
lat sVteullesse tint tut dciX preiers relikis de l'étet titi!

O Sait îe lace de Jéestis, sou tis tes belle, t' iiabie, aditrahie,
imprimée sur le litige de ai pieuse Xuirtiiiqii, sur tiînu litre bap-
tisée, qui l.î voutdrtit etitsers er suis stinillure jtusqutu tii ottment
tIt rit\ îsseîîîeîîî de lit s isioti sus lin tIe liatiet

N \VlI

VI.-LE GOÛT.

A. Plan

Il. Milieu ts /t ný qu P.,i : Iîîîît lý .. ;ti
'tt .. ~~ tttttti La t .tttit titi t,' Ain

111. Conclusion i 
5

t
iîîtiltgtttil Iitiînii.

B Développement.

( /t,'t",rilt,, j.

le gîtût est lue sens qtti tit linger tles satvettrs. ,a ntutre
itntitme de~ celles ci reste etitiie incertaine, et l,î scienice se itoue
poutr le cotrps lîtîtîtuin îlesvtnt titi itiietise th.înîp d'exploiratiin.
Le siège du gtoût, longtemps disctéti, réside dams lu ltangue, sur-
lotît sur su partite ponstériuure, su r les botrds et à lat poiutte. Moints

intoble que lit vite et l'uie, le gniSt est cepenidant d'tigne grande im-
poirtuaîce, putisqutil concutstrt elli tuceint ài l'eitretieni et ait déve-
Itippenintt de Iti santé et de it foîrce pli> sijie de llînîîuuîue. Il est
courîtune le titeroisctope loi le i tgennerti se sert, daiis ltord re incité-
riel el intellectuel, ptour discernier les objiets utiles titi nisibles.
Dieu a donnué àt lutîuît tic ce seuls commne un iunst rumntnîécesscaire à

-
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la tie tcorptorelie : tc'est le régultteur dle lar i'tl'île humilainie. qi
cil ga r l i t lef1 iL iciil ilecru,ii Il islt L it'l Lduittit Lit r,I

t lte

['lacé, atot l'odrt ài ',ni rée du, iiiiilits, le gIoit Pei fiet
de les,îpé e et die les 1lri îi î~,t .itiii
tdans les 'niets tic' sateuirs t.,ir à I iliirii, iuîrlAIiiiii
danis lîimmlense fesiir dc la îuîli it i Irirefletîlointitd -, bonité et
de sa tdouctteur. Qui ltLirirri? cirlirlCel 1 uc t dies Ilitn , i, 
fruits, des piètes tiegiir, ties mrliitui, Lits Iif lurs tIi e I 'iiiiilie
truvne oiu, Il lin polir etiLi riei suI tuleI - L.es tuids se difiereir-
cient selion les zoiies e? les ciais :u Patut, l'igtiîble s'unit il
lutile et tit inéctssaire. IEt liart aitiait lts Ilu îtil tie li naure

a iteîîté des ttiiiiîisîiiis i dtes iiCl.luirCs lil sicii? irtLi
leusemneuit huis les grils, Cil les 1IrîttirIl, cii les repoîsanut, eih les
enculit?.C

['un aluire tri1 téDieru a fit tin à l'iuir, tdL'oni besouin régurlier
et fréqurent : la /iLf , et tomme ce ti Lt' suri, fLPtrit 5e ii,.ai rte alis,
un trat ail prodtctif, oii peit diVre qL'il et J'aiguilloni et l' mobiiile
par ettcellenîte dt toute l'itt rt èi uîîîîîîîtîeý Mouins impé

1 lrieuxs
et motinîs Pénuible, l'appétit est iiii ,lîtritIrIt îî.î?îîî ci à la 1irrirui
t'est lrur inltinaltioni et titi assaiisonnilemenft naturel tqui aulgmneleIL
plaisir ; loirsqu'îl est modétrcé et quL'il repliai? iiix heures des repus,il est titi signe de sainté eti re j e. Ia r,îil est plustil éibile à slip-
prrer et plus imlpérieuîse eiitre tînt lit filli, et su lîappareil huinîaî
réelamne dtî liquide réparateiur, [ieuî al mis à lit poirtée de l'hommeîîî
la Plus étonlnanite sariété tic Itîissonr ilarlientaiires.

Mais le prtemier lhommiie, hlals !est déie (leu ses grandieuirs
cu leis saîcriiant iiri griî Ce' stens es t d"eeîîî, tirSs tirs, titi oibstaculeà la digitéî initelleLtuieue, monrale t surnaituirelle Je l'humatnaité;
tleni dru searu, dit bren. de i tvertuî, i trimiphie trop suîveint tic
ffluje ;tii détrimtîei mêtime dii cr ps, les couldiisanit ttous deux i'

l'abîmte de Itu dégrîdîîilii àt lu druil mirtcorporrelle et spinu-
tuielle. .l senisuarlité condiitiiil :1lil gouirmanîdise, malis lat pl5siril
de lit boiissoni laiît détîrerrr danîs tc t te bieun plusý t vr:niiiue et buienu
plus dégradtanut tic lltiLlsît' L'un ci l'aut ret engtendrenut tdérègîeîîuciîî tics mSruurs, l'abiîssemuenus t- ;tlt Ces, ilsvilusse-
mnîit de l'âme r cirruuheti chriene.i
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Puisque le goûit est unins rtietiti regulateuir, c'est à
l'âmre de s'en ser" 'i ic ino'dèritli,in et seloni les régies de la tenit-
pérance. il petit aussi ci ,,,r it rir1iieiit de mérite par lit
sobriété, la pruittitîn, lat pèéiteilie llgl initîe ses enlants
en Presc rivait t a- ii~eet le jîtine à~ des jo tirs détecrmtinrés t't à
dis époques réguiliè~res, tc

l>îeti donne ài 'ifle chrétieiine une sui eg;irde, rit la rendant
taiée de vérité et de tistic e, altérée ties oires purres dle la grâce
et de la icitii, cît la rassitdii paini tics anges tutelle gîttite à
lat Table euiciaristique, cul liré.n<tl les délites de l'éternel
festin tit cl

J. r

N Ili

VII. LA BOUCHE.

A Plan.
t. Début: 1)ët tu îiîr td«t i'.iii.i tl., '' ii ii''..ii

1
,'

Il. tii u t "I I. ý ý e

111. Conclusion : 'îî ît', .t 'tý . li, , éliits t

B. Développement.

(/itr/),v fi, y

La iohorîe n'est pas tii ceils, maiis titi torganle. lIle ftornme
ltte 'ai té limtée eii liaut pur le pilais, eru bas par lit langue, laté
raleunent par les joîrese avatnt par les lé% res, et lerutée en irrière
par tie sorie de rideat vertical tot voile duri pilais. Quanid les
lèsvres s'ortrenut, elles déctîrrrenuu ardtotuble ranug de tlents dotu la
houihle est ournée t es pet ils Lis son't eutchâssés aivec tordre et s> nié
trie dans les deuix mâtchotires ; et les mârchittires ont tini ressrport Por
stouv rir et un pou r se fer tier, crn soirte que les deuils briseurt,
comnme rtt moulin, les ,alivinits et cru préparent lu digestioîn. Mais
ces aliuine's ainsi brn>ès pissent dans l'estoimac. par lin conuduit
différent de celui de li respiratinr; et ces deux ctanaux, bien que
i i iisi ns, n'tott rienl de cotnmntm eut re eux.

- I
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Lu rôleic 'let-i l tic , I 1, eisitlt doitnc prciikr ilipi-trliai tt'est danis ce' l.itriit tiaIti i lus .e, li s_îlU ittîtcts t
îimprégtiés île saili c aant 'itri' Iigères tdans iciîitî, 1anit
elle sert dle 'eiiitcir cti- tIspaisît i air gt.î nlîltil leus pin titilil
et Vitiltu Iv sang iliti tlt lle i f nn iuln lttîîé i ini itit
contserver lu liquicde qui suit à dtiiiîtii ei i mci it lttnourri-
ltre ; ititiit ellie dit ciiino p'1011 pouit tlt la ui tlisp.tr.t
derrière la barrière tIc' tic is et i poilu d-s iiius .'. tdoule liaii

,Stti tue est titis éioti. i Ni e tit :lî 'liit pI'n'lionu tic

du jcî] des prltues iiiiilti tit iiiiistieiti i.1 biittlt Dttune
htitclîe triop ouvierte lus lts -u pic ilpiluii ei uspîiltisto le,
lécrus piesqcue ci iiiîsst , Je léi lts tii

1
ilt inus t' luthos 5èiIip

petit à peite, ci, tlitti, l oti u i les iiit, mole n tt clèitiilc
mnt. Lt partleuectl t' ccii. tic dlu lidée, Li lioni ho us t ui irîstrît

nient d'Une stîtpi Csscc tîtu d ti s.i-, o.ti ii Sa lth luito
est sii ecXellenute'o tluii cot-trlîl lus itîi d lttiitlcliaîg.î,'c paié;ainisi l'titi dit t ue liiitile étloquntei, titit' o Iiîttlî -li t is-
tomu, une bhîtîle d'itii tit l.itg.tgc Inîtîsu J'idées ut de raisoni-
tîcîttents. 'Otrir lit hiiilic '' sigîiltui pi uidrc ta parolec, cotinuîî
*itlie pas ousvrir l]a bnîulic, 'eti gi id leusilece. Lcs lè%trc
elles-mêm'ttes stott contsidéSrées Istrîtîts icttînticu iirg.iic tIc la trl

Moi, ut, iý Li
Sîîîî ;so ,, i i i , t'iii i tii

*Se mocrcdre les luèvres, '' , est reteiir l'exipreissionî tic qutilquet
passioin, et- serrer lus lutris,'' ic'cst su tire'.. Ie ci 'ililit du
lui ninu, stîts leiioup tdtîne tîtîpi issti plt stl lit iniiuiciiin
ptour motdutler les sons assînîpli par luc lti La, lititîle, conuîe
le pasvillont d'un intstrumenctt tIc muitque, -ictitri pai lu réitrutisu-
ment oii l'aimpleur à totutes los moduîlaîtion s iltus niuaincées dui

Mai la botuche tutue titi l ,uu 'lt/l îu' deu pruttîlur ordre.
Vcî)ee lus lècres, curil I ii itii lutir ctctur ute el leui

teintte rosée', euir lruîulîeîîî cii figutru, lotir eirigtu i t cutir
proîportnluî avec lus tautres irails îii'Iu,t lut lu i sage. l'ar
la cî-rrespuîîîd.î nîc de sus li-iiiciiut il c- lus iugatid, s ds %eut
la hcîlî itime lu visageléi, "llrs lîîîouc, l' ir-tîtile,
ut exprime chaiqueu Pîîssi'u pîtr tIcs i, upies scisiblels '' 

1
'ne

itnpercupt hIe c uttrî i tit dus lut rus sutiflt i tir Itatru respletndir lus

lu
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,ti le fi".iut t, tît', "C uiurrr, ti, Inci, t ' tIil .i't, u i
lt ' att insîtiic < 'J" la l , l", tr' l'tn tl

trtuut'ili.urJoie , ' lit ssueuur le iii11t

jOU -ii [s grandî, tutu, luit'. utin unr .r u

iuusrtil'uir 11' l'lre t mI nrte, - N',tu te tusl ,lt quli plrîtcue
les n J~usu, e, stinruts les pu u'ts rtpit s, suit r lt'gc', rEts-

lléu.îi~ eslstlrisc tilants rî el i uttlejtjx j it i
bier c bitser tlt lîîîl.u t li suuutrli I , te tk IIt i lr - 'st il (1iIilires baiser s tu tt't1x tjt luittj ilitrl el det l'ruugruitîtile . . Et'it, il

s'ittu u un le, iflt es d tl' I gînuestttut eîtiu iserle
Csst't rt- I., lrîî l tîtruînî iti- , eu tiut les mai'),îî ieuses ei autres,

rendenutrt ai tr Ot tit dtu i, ct li 'l' t la 1ciîre potrut jamai.ts 'ti
iturreli to

FIl'

N, IX.

DIX-HUIT ANS!

vehtrrs !.. IEsit' I''u:re r l uefac itrourpre ' tilice u l'hizn,,r
avetc le unruruieuureutit (le stsl- s tl LI rosée tc s, s allé'gresses
lontanesuu's Est te IlîtI ctetrtt' quti steilîtît, muille si'reinie qui jtrt"-sagt' tunuutr suris Itruiue ei sans otrauge',rulttlusuut'uuutc

uiuu e 'I Intliaquett orut tsiti rt.. t' ,r t lrue leuudl'umainu la
perspet'rire dlunr 1Iîrrlitî rttrt i )cn.. n iutr eti- t jeruuuesst' dottî[l sêre exrulér.utietirnee, ,in tut r tIet ilttrr l.u [tîuuit', tqui
donneuu t'tis rtressailtlertutus d'espé rutce ei île ritclis litrruue>se s

d'aveuur «? ctruqur e sutstsu' rutu îstir ti tr studl.iuue
tcommouutiont q1 ui ltttit sallt tit'un stutr ic t'ji.tîuut I,îîrie île ct,ruuuuuîersuiirt' .\l ! c'est tîtît Vott est liuîruttse l diux-hut its î!

'I
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lis liait ans ( .. Lest ',ige d'or, Il'age du réve, de l'il uitîn,
tdc l'-pîir i lPourqui i, as si l'âge de lat réflexioin et dui deviir .
La lecuit.e Xgitès meurt 'liii lyre à treize ais L'hértique V'enanità
quîtnze, l'anîgéliquet Stainislas 'i dit-huit, tînt déjà tilîquis la plus
plus gltîi icustis v îicoronnies Oh! Oueîle carrière, si tît cii tîie,
sli ioip-,é, aii sei,, de l.î gloire et de la lîc.ittide !Suar

terre, quîel honnuîir iuisi et qtiels eteuiples a
l)ts'ii lus, !. îtAlrs La ettiiese est dirais toute sa tltir.iistî.

C'est le- règne del %i tic, de l li eauité. de tous les tlonîs, aiaiiuge
d'titi lîttiretîs prîilt'iîiips. Alors, tout soutrit :le liri itaiheît est
plus bleut et puis limîpitlc ; les .arbres stont plus %cilts, le gazonî est
plus moelicluxu , les fleur s plus todoraintes semîblentt se ret'ir d'unt
plus briillanute pairure, trtomanîe pîîîîr sîllîcitcr unre caresse de lI. maîin,
titi bai sur tIcs lut rus uîî dcs yet. Les ioiseaux gazouîillenît d'uneî
voix ni frutie titre lt cririrît enîtenîdre l'écho répéèter dirais les
%allonîs et sur lc.%ti'ietix D iix-hiuit ails ! je te saltie, beatu

priîîîenîps de la t ic

Niais quelle malgie tétvoqute soudtli le /uiutîii, commîîe S'il tti
tdlhier !La miémiîire ti le cSur r.appellenît à la vec les lugîtit es
înîîîrt'iuîît et les seiisatiiiuî innociîentes dt's ;annéîes dl'eîiiîîuie.
Totalt rcenaît aii lui 'er, et aux ,tlenîtours. Votici les premtières éint-
titîis L 'est unt jouer, tre puipe, titi berceau :qîtelle joiîe de taire
lit pelute îiiîauil ;tîiî com e îo sait bien grtonder altors ! C''est titi
lit re à trancthles dtées, le tpremiier tadeaîî d'on pipa souîcieux tic
fir.e lire les premuières piges hîientîît délaissées, les eniu)t cises
pages :les imiages, ouui !elles sonlt belles et tott titi langage que

Il'oni comnprendt m iex
Puis arr ive le stouvi iir des preuttières visites cotnscienîtes à
l'~lise a preiètre èýpreu te tics sept ats, 'it premtière tconfession.

Qu)i e le coeur bat t ile et hfurt.. ! C'est fini :lat terreuî, s'est étvanoîuie,
ainsi tqute lit curitosité tit ie, tlet alît les hîuuuuus parties dii Ltitles

seul- et des h,îibuîus de lit lmamn, ni guise de pêénitence.
Etitis les miîlle petits rieols, qut ucomposent li trime tics

joiurs et cs semuuaines, stnuibîcut tators bietn inmportants : ule pro'-
uuîenade, tii voy.age, titi diiuer, tart contiraîriété, nit' blessure, une
punuitionu, quoui culoi ? tont prenud l,î prouportionu d'titi événemen'it.
Ces rinit uie hruieiutuls pis, pouir tAnte, ha lngule chatîne des
suitenirs tjtî rt'ssu 'cuitn te quti n'est plus ?

'Nuet l'adotlescenLe t it le plus grand aLte de la vie tbrétiennie,

-M
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it premtière comtifmtuniont &ittt ti tttte ipîuîîîuitdt

''te Vir tettatit' teiti, t1- tui 1' retetit '
1

jîtîide I,,il t ;t,Li
eti tuttiuies de e'ut, t le t, etleurt tie leur tri, l pieté de

leOle, riîueuuiet tuitet on u rtttîut t -'it t 1,ic niépet

àsuuuîlt Fuuî ir, 'tldle, di retîe l titi t ii lie , u r 'ttît ,ii

d ft i et fi utt t dtit te utî,uî et si plid it ta tîtît t euut dou,

itrte
1
,, e ê eeiigtii e liet lu r.tur , Ce t t-net ;tiediu put

gîits tiutuu', , Pi, l gutt tll ru , tt le e il ,le puît te Itt t
Quîtett diieiiuu atînlose qtuei-i le agiuutati deitetreuîteot jntîuut

ten p lteut murstî~ du jetx Illîrhilet ! 'e èltuu iler dt t uitî ii1l't'ît à
ptt- %ca e t ille q u i s 'iluepe nt euutple letiluit it ettiles i taiti

r.uttériiutes tii'îuuseou, diiittiustèe cutuet ia de l'uuîuuuu
gie iit'triut t tuttte giîlît dut lri tout ee ia *uotet eltetti

rmueut, duîjeune petittt ir lt rl deonnt u e ple .i.etu il
te tatutnrrîl destuyerut i d et lu es tî uté te le Jui ti ti ! titi r àt<l'
pîetul teuuhtuuuiitt, le t ll Sir t ilire il ppitt le, le tu e tt, de i ieuuiti
souire tuttir l 'ilrli 'it'àt lii e titi te reî,u i iuîtc itt prtuiè tr et .l tu edasrètiientu 'aoion r 'tite i p'ltctsittî l 'h tntuag ues tl'n uti.puît

etLtte, nue cnoe ainie te i% attett 'etîoes iie t elet oi
teoulent ret i e I , h r i ' c e e ltot-b e l ie . e p i

senorrit deit crîtît' tIti , tî i t tl iit le itluîte 'tutie u tiei le-
m'iontugcomrmu ltStr tuttie tut tnise,'' ttiut tas et it
lannée ittupreeàul iti :îu le uuuuus u ut.ice rls ie ii ur t teutu titi uîîîLe~

dsr e t itietît u eut'n uîtriuuîuuîî p e rtpeî ii e, etu e ît' tits
le.,t a gi 'ret cimm ut let îl u e pti , > tit l ite I e 

t
tti tir e , oùtp etle,

îîîîî ti ttreite us ep t eLli, tl tget . ilt u

turutspîtIi u prése tuete Corett iti h iie t îîur Ioi tt'il it,itlt(i'u uu

ptort, ei c'et ;i e rtgrel uithuîitilan quîe l'out quilte set tiîlet etses pluares.
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Uls de Bordeaux
ci îî,ît,.riiri, IStigitie' dans. IL moh ndur.e trIller, poulr rI , uait), vrais vins naturels de Bordeaux aux titi rIiq tcs tit a. riItdtr qrri rle'rrrareiit .onisommrrrer iros extellurrits prtirduis
La srrpliresiri de ReprésenrtanrictllrerîSl. et nus li

mret Je donrnier iris r irs à des prix d'un bronî flirth re tc;ri ririel,commrire il est larile de s'en renrdre cotipe par les Lklirri t i-îlessrrs:

Vins Rouges.

Côtes Supérieures .... frarre... as 1î 2 i5 3 r :Fronsac (extra)..... . . . . . . .2t- a roc, ý 5 7) ý5oSaint Emil ion ............. 30r 2re 19. r 1 7,5Medoc St-Laurent..........21o . 20Iir, jètChateau Larose Perganson t 3211 2r)rr
oc1éîr)

Vins Blancs.

Graves Podensac lianes .... iii .... 1i; 12i iGraves de Saut'ernes......io thro 1411 1 1i. 1,Haut Barsac.........2 
Ioi 1 iii 1 re ltHaut Sauterne s.............270 2 i5 q') . " 1Clos Mathalin ter cru .. -,, l;Ir)

Noirs garant issoins tous ces r-irs blanrcs commrie unit abisolu-inierit sûrs, et, en cons5cience, noîus alli rmoiis quils r iretnt Ire
employ és ;tu SI-Sacrifice de la M esse.

La Barrique (le -. j 5 ljtrai, fnn' cri up ri, pr.ii à qua, rà'rnirx

Notre passé flet nots ac hetears à l'abri dle touite déceptlitr, detoute tromiperie, et eru retouir de lua confianuce quîe ritssllctnde leur bienuveillantce, tous les Hs.suriris que nos ra pport d'afire.seront toujours empreintls de ra-spectueuse cor rtosi i de linus
stricte lo)auité.

NÉur Mijon, F118 & 9endra
Propriétaires de vignobles, membres de lUnion Fraterelle.

43 rue de St-Genès à Bordeaux.
N.B-Nous adresserons notre pris cuat complet aux pier-sonnes qui nous feront l'hounueur de le demander.
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Li N. POULIN,
156 et i8 rue Sparks

24, :z6, 28 et 3o rue O'Connor

Marchandises Seches et
Articles de Fantaisies~

"Ir flintl Ma.gnifiîque aîssohm menîît P 'su
IL -q% ttuLloI ILS lIutc I lulIIIf1112%

et de -uî lu, i 4t .njur lpui )
t~1I'tst 'lMesSîte;lqer,,

Et Sn'uus-Veî. Il vil sP Iru (iç lsL EfaI tux Pli~ x pie s isa.

L. N. POULIN,

Peintre de Maisons et
d'Enseignes, Tapissier
et Déco rate ur.mm

Pol'issasge itt V~ernis, ImIlitionjfs de2 toits genres.

Ouvrie rs conmpétet à211 i lon serc ite
Je n iîin ut , viîî l l, î.nnjl1-

E. LIMOGES, - 11,5 rue King, Ottawa.

La Cie d'Imprimerie
d Oftawa... Rue Mosgyove.

Impressions de toutes sortes.


